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Ceinture laitière : Une nouvelle unité de transformation à Thiès

La nouvelle unité laitière de Thiès, un projet du Directoire des femmes en élevage de la région, met fin à l’image de carte postale de la Peulh qui, calebasse sur la tête, errait dans les rues de la ville pour vendre son lait caillé. Avec la ‘Ceinture laitière’, l’unité approvisionne déjà certaines boutiques de la ville… en attendant le tour des supermarchés.

Tous les jours, Aïssata Sow, une femme peulh d’une trentaine d’années, parcourt régulièrement les quartiers de la ville de Thiès pour vendre son lait caillé. Sa calebasse sur la tête, elle quitte chaque matin Keur Issa, son village pas très loin, pour écouler sa production de lait soigneusement caillée la veille. Comme Aïssata, bon nombre d’autres vendeuses, calebasses bien remplies, parcourent toute la matinée la cité du rail.

Cette image de carte postale, les membres du Directoire des femmes en élevage de la région de Thiès (Dirfel) veulent la faire disparaître du décor de la ville, en créant le projet ‘Ceinture laitière de Thiès’. Il s’agit de mettre en place un système de collecte et de distribution de lait, sorti, tout frais, du pis des vaches des villages des alentours de Thiès. L’ambition de ces femmes à court terme, c’est de couvrir l’ensemble des trois Départements (Thiès, Mbour et Tivaouane) et d’alléger leurs sœurs du lourd fardeau de la vente ambulante. C’est ainsi que depuis octobre 2007, le Dirfel, a étrenné sa première unité de traitement laitier. Un financement de six millions de francs Cfa obtenu de la Région Midi Pyrénées (France), dans le cadre de la coopération décentralisée. Selon le Dirfel, le prêt est remboursable en 3 ans avec un taux d’intérêt de 5 %, assorti d’un différé de six mois.

Avec ses deux cuves de pasteurisation, ses deux congélateurs refroidissant et autres accessoires de collecte et de conserve, l’unité de transformation laitière dispose d’une capacité de traitement de 200 litres par jour. La vitesse de croisière n’ayant pas encore été atteinte, la moyenne de collecte tourne aujourd’hui autour de 50 à 60 litres par jour. Cette collecte est confiée à des jeunes, recrutés par le Directoire. Ils sont dotés de bicyclettes comme moyen de transport. Dadalait, du nom de l’unité de transformation, emploie cinq vendeuses, quatre transformatrices, et deux collecteurs. 

Le lait, traité et conditionné, est commercialisé en sachets labellisés sur lesquels on peut lire : ‘Unité de transformation de produits laitiers de Thiès. Sowou dadalait’. A Dadalait ainsi que dans certaines boutiques de la ville, ces sachets (d’un quart de litre et d’un demi-litre) sont vendus entre 100 F Cfa à 750 F Cfa. ‘Ma plus grande satisfaction est de n’avoir plus à faire 4 km pour aller tous les jours à Thiès vendre mon lait’, se félicite Aïssata Sow, souriante et l’air soulagé. En effet, Aïssata garde bien en mémoire les tracas et les soucis que lui causait le restant de son lait invendu. Car, n’ayant pas souvent suffisamment d’ustensiles pour le conserver, elle se trouvait dans l’obligation de le couler doucement dans le marigot du coin. Dans les autres villages, il arrive que des scénarios similaires se produisent. 

Pourtant, dans cette localité de la commune de Thiès, on estime à quelque 1 500 litres par jour la quantité produite. A en croire Anta Dadel Bâ, présidente du Dirfel de Thiès, les seuls départements de Mbour et de Thiès ont une capacité de production de plus d’un million de litres de lait par an, mais restent dépourvus d’unité de traitement et de conservation laitière. Un paradoxe, pourrait-on dire, vu ‘les 46 milliards de francs Cfa que le Sénégal dépense annuellement en devises pour ses importations de lait’, souligne le chef de service régional de l’Elevage, Doune Pathé Ndoye.

Pour le moment, les difficultés du projet viennent du retard mis par l’Institut de technologie alimentaire (Ita) à délivrer l’autorisation devant leur permettre d’approvisionner les supermarchés de la ville. Autre obstacle, selon Anta Dadel Bâ, l’alimentation de bétail et la transhumance, source de raréfaction des pâturages. Toutefois, le chef de service régional de l’Elevage se dit confiant sur la capacité des femmes du Dirfel à relever le défi. ‘La matière première est là et la clientèle aussi. Il n’y a donc pas de raison pour que le résultat ne suit pas’, dit M. Ndoye. Il déclare que cette unité laitière va être encadrée par les services de son département afin de lui permettre de générer d’autres unités et faire de la ceinture laitière une belle réalité. 

Sidy DIENG (Cet article est une co-production de l’agence de presse Jade/Syfia et de Wal Fadjri dans le cadre de leur partenariat). 
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